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Quelle aventure ! 
Clara Isherwood était en route pour se rendre à un mariage – un mariage qui aurait lieu le jour de Noël, qui plus est. Et elle avait été invitée à passer trois journées entières en compagnie de la future épouse, une ancienne élève de Heath Top, l’école où enseignait Clara. 
Elle avait encore du mal à y croire. Elle ne resterait pas toute seule dans sa chambre à se morfondre, cette année ! 
Combien de fois avait-elle rêvé de pouvoir de nouveau passer Noël en famille ? De son enfance, il lui restait de lointains souvenirs de scènes de joie, d’extraordinaires repas, de parents et amis réunis dans des pièces surchauffées, en train d’échanger des cadeaux. À présent, tout ce qu’elle pouvait faire, c’était ignorer sa nostalgie et observer les autres gens préparer le beau Noël qu’ils passeraient en famille. Et, à la sortie de l’office du matin, regarder avec tristesse les visages ravis de ceux qui s’apprêtaient à retourner chez eux où les attendaient dinde rôtie, pudding et crème anglaise. 
Mais peu importaient toutes les fois précédentes, car cette année elle était invitée non pas à une banale célébration de Noël des plus ordinaires mais bel et bien à un mariage de Noël, et dans une résidence ducale, rien de moins ! Car Bella Fairclough, qui en son temps avait été l’élève la plus dissipée que Heath Top ait jamais connue, avait ravi le cœur du duc de Braid qui, en échange, avait demandé sa main. 
Miss Badger, la directrice, avait bien entendu été furieuse que ce soit Clara et non elle qui ait reçu une invitation. Elle avait même semblé si vexée que Clara avait d’abord craint qu’elle ne lui permette pas d’assister au mariage. Mais elle avait fini par soupirer et reconnaître que, puisqu’elle était la seule personne que Bella ait jamais écoutée, elle pourrait légitimement représenter Heath Top à ces noces. Elle avait donc autorisé Clara à s’y rendre, à condition qu’elle en profite pour convaincre la future duchesse de faire bénéficier son ancienne école de ses largesses. 
Voici donc pourquoi elle était en ce moment même en train de monter dans une diligence – la troisième du voyage –, la tête courbée pour ne pas se cogner contre les lièvres et les dindes qui dépassaient des filets à bagages. Elle prit place à côté d’une fermière et n’eut pas d’autre choix que de poser les pieds sur un volumineux panier en osier, ce qui n’était pas grave d’après la paysanne, car il ne contenait rien de fragile, juste des bocaux de pickles et des cakes bien emballés qu’elle apportait à sa fille. 
Alors que trois écoliers s’installaient à leur tour sur la banquette en face d’elle, Clara ne put s’empêcher de songer à quel point cette expédition différait du dernier voyage qu’elle avait fait en diligence. 
Elle avait huit ans à l’époque, elle était terrorisée et essayait de toutes ses forces de se retenir de pleurer. Et les trois hommes en noir qui l’avaient accompagnée ne l’avaient pas beaucoup aidée. D’un air grave, ils l’avaient invitée à se montrer reconnaissante envers ces généreux bienfaiteurs qui allaient lui permettre de recevoir une éducation convenable malgré l’imprévoyance de ses parents. Bien entendu, ce n’était pas tout à fait ce qu’une enfant qui venait de perdre son père et sa mère avait envie d’entendre, ni ce qu’elle était capable de comprendre. Elle aurait voulu que quelqu’un la prenne dans ses bras et sèche ses larmes, et non qu’on la regarde sévèrement en lui recommandant de s’estimer heureuse. 
C’était peut-être en partie pour cela qu’elle avait tout de suite éprouvé de l’indulgence et même une certaine tendresse envers Isabella Fairclough. Elle savait très bien ce que cela faisait d’être arrachée à son foyer douillet et envoyée dans un austère pensionnat lorsqu’on n’avait pas encore dix ans. Elle avait même été en mesure de comprendre pourquoi Miss Fairclough éprouvait une telle colère. Car si Clara était orpheline à son arrivée à l’école, le père de Bella était en revanche non seulement bien vivant, mais aussi confortablement installé. Pourtant, Heath Top était censé recueillir des jeunes filles issues de familles pauvres ou dont les parents étaient décédés…  
Aujourd’hui, en revanche, nulle trace de gravité chez aucun des voyageurs qu’elle avait côtoyés. Clara ne put s’empêcher de sourire en regardant, en face d’elle, ces trois jeunes garçons en train de s’agiter dans tous les sens, incapables de contenir leur excitation à l’idée d’échapper pour quelques jours à leur école et de rentrer chez eux pour Noël. En tant qu’enseignante, elle aurait sans doute dû leur demander de se calmer. Mais comment aurait-elle pu faire une chose pareille alors qu’elle éprouvait la même excitation qu’eux ? Elle regrettait seulement de ne pas avoir, comme ces enfants, quelqu’un à qui raconter ce qu’elle avait prévu de faire une fois arrivée chez elle. 
Mais elle était seule, et elle avait qui plus est une réputation à préserver. Par ailleurs, elle ne rentrait pas chez elle. Elle n’avait ni maison ni famille qui l’attendait. La chose qui pour elle s’apparentait le plus à un « chez-soi », c’était l’école, et c’était bien le dernier endroit où elle aurait eu envie de passer Noël. Elle ne savait pas à quoi ressemblait la vie dans une résidence ducale, mais elle était certaine que, cette fois, elle ne serait pas obligée, après la messe, de s’asseoir devant un feu malingre, un châle sur les épaules, pour y repriser du linge ou bien lire des sermons à un groupe d’écolières peu réceptives. 
Connaissant Miss Fairclough, si celle-ci possédait des livres, ils devaient être frivoles. Et abondamment illustrés. Des magazines de mode, peut-être…  
Mais le duc devait avoir une bibliothèque, même s’il ne lisait pas beaucoup lui-même. Une bibliothèque constituée par ses ancêtres. Clara pourrait aller s’y installer, et lire sans avoir à se sentir coupable de négliger les piles de draps qui attendaient qu’elle les recouse. Et puis sa demeure devait se trouver au milieu d’un immense parc parfaitement entretenu. 
Elle n’avait pas eu le temps de se renseigner sur la résidence hivernale du duc de Braid, mais un duc digne de ce nom se devait de posséder un parc avec des cerfs gambadant en liberté, des labyrinthes, des plans d’eau et des points de vue à couper le souffle. Un parc si grand que personne ne remarquerait une insignifiante maîtresse d’école en train d’y déambuler. 
Et même si elle ne mettait jamais les pieds dans ce jardin magnifique dont elle rêvait à l’avance, elle était assurée de se régaler à chacun des repas et de déguster tous les mets dont elle avait toujours rêvé pour Noël. Dindes, rôtis, tourtes…  Et des gâteaux aux fruits confits, des jellies, des crèmes…  Et une profusion d’oranges. 
Il lui suffit d’y penser pour se mettre à saliver. Parfois, les pensionnaires qui restaient à Heath Top pour Noël recevaient une orange de la part des administrateurs en guise de cadeau. Malheureusement, depuis qu’elle était devenue enseignante, elle n’avait plus droit à cette attention. 
   
   
Quand Clara, au terme de son long périple, descendit enfin de la diligence, elle ne s’étonna pas que personne ne se précipite pour l’aider à porter ses bagages. En effet, si Miss Badger s’était occupée de lui procurer tous les billets nécessaires à son trajet, elle ne lui avait pas donné d’argent supplémentaire pour les pourboires. Clara en prit son parti et, pendant qu’elle attendait, elle s’amusa à observer tous les gens en train de s’affairer dans la cour de l’auberge. Les employés, comme les palefreniers, occupés à dételer les chevaux fatigués et à les remplacer par d’autres, bien plus fringants. Les passagers qui descendaient pour se dégourdir les jambes. Et par les fenêtres de l’auberge elle voyait les serveurs qui allaient et venaient dans la salle, en portant des plateaux garnis de chopes et de pichets. 
Elle sourit avec ironie quand elle constata que les trois écoliers étaient mieux traités qu’elle. Elle ne pouvait pas en vouloir au bagagiste de s’occuper de sa petite valise en dernier. Malgré tout, il finit par l’empoigner et alla la déposer sans ménagement au beau milieu de la cour, là où il y avait le plus de monde, sans se préoccuper de savoir à qui elle appartenait. Cela signifiait que Clara allait devoir se dépêcher d’aller récupérer ses affaires si elle ne voulait pas que quelqu’un les fasse tomber dans la boue ou bien trébuche dessus et se fasse mal. 
Elle contourna la diligence par l’arrière, afin de ne pas gêner le palefrenier qui s’occupait de changer les chevaux à l’avant, et elle s’apprêtait à se pencher pour attraper son sac quand un bras masculin se referma autour de sa taille et la souleva de terre. Surprise, elle ouvrit la bouche pour protester…  quand un cheval massif arriva au trot sous ses yeux effarés. Elle comprit alors. Si elle avait ramassé son sac comme elle comptait le faire, le cheval l’aurait heurtée. Et probablement piétinée. 
Son estomac se contracta et son cœur se mit à cogner à tout rompre dans sa poitrine, ce qui était stupide maintenant que le danger était passé. 
— Que vous a-t-il pris de vous mettre à courir devant un cheval de cette taille, et portant des œillères, qui plus est ? 
La voix provenait de juste derrière ses oreilles, et la bouche qui avait prononcé ces mots était si proche qu’un souffle d’air chaud lui caressa le cou. 
— Ne l’aviez-vous donc pas vu arriver ? Ou bien ce que contient votre sac est-il plus précieux que votre vie même ? 
Clara tourna la tête autant qu’elle le put, mais le bord de sa coiffe l’empêcha de voir autre chose que la joue de l’homme à la voix courroucée et au bras dur comme le bois. 
Réfléchissez un peu avant de parler ! Il est évident que je n’ai pas vu ce cheval arriver, avait-elle envie de lui rétorquer. 
Néanmoins, à cause de la pression du bras qui lui comprimait toujours le ventre et des battements erratiques de son cœur, elle ne parvint à émettre aucun son intelligible. 
— Vous tremblez, fit remarquer l’homme, comme s’il était surpris que l’on puisse réagir de la sorte après avoir frôlé la mort et avoir été soulevée de terre par un inconnu aux manières brusques. Vous feriez mieux de vous asseoir. 
Le bras autour de sa taille se desserra. Et alors que son propriétaire se trouvait jusqu’à présent derrière elle et totalement hors de son champ de vision, il se matérialisa d’un coup à côté d’elle. Il la tenait toujours fermement, mais à présent, il l’incitait à avancer. Vers l’auberge. 
— Mon sac, parvint-elle à dire, d’une voix peu assurée, alors qu’il la laissait un peu mieux respirer. 
— Laissez-le où il est, rétorqua-t-il sur un ton irrité. Il vous a causé suffisamment d’ennuis. 
— Oh ! mais…  
— J’irai le chercher une fois que vous serez assise quelque part, en sécurité. 
— Oh ! Eh bien, merci, dit-elle alors qu’il la jetait presque sur le banc situé sous la fenêtre par laquelle elle avait jeté un œil un peu plus tôt. 
Et avant qu’elle puisse regarder un peu mieux à quoi il ressemblait, il repartit dans la direction opposée, en se frayant un passage entre les gens, son lourd manteau bleu foncé balayant les pavés de la cour. Puis il se pencha, ramassa son sac et revint vers elle en un seul mouvement, ample et preste. L’image qui s’imposa à Clara fut celle d’un grand oiseau de proie. Quand elle le regarda mieux, ce qui était possible à présent qu’il lui faisait face, elle fut saisie par ce visage mince et tendu qui s’accordait à la perfection avec le ton agacé de sa voix. 
— Voici, dit-il en déposant à ses pieds son sac de voyage usé et désormais boueux. 
Puis il resta immobile un moment, à la regarder, la tête penchée d’un côté. 
Sous le bicorne bleu marine qui coiffait sa tête brillaient deux yeux sombres et perçants dont la profondeur était accentuée par la noirceur des sourcils et des cils qui les bordaient. Néanmoins, malgré l’âpreté de son visage, il y avait quelque chose de très séduisant chez lui. Ce qui laissa Clara fort perplexe. Pourquoi diable ressentirait-elle de l’attirance pour un homme qui l’avait brusquée, l’avait traitée d’idiote, l’avait laissée choir sur un banc, et qui la fixait à présent d’un air réprobateur comme si elle était un contretemps dont il se serait volontiers passé ? 
— Vous êtes-vous fait mal ? demanda-t-il. 
Sa mine sévère s’accentua alors qu’elle gardait le silence. Ce qui lui fit songer qu’elle aurait dû le remercier de les avoir sauvés, elle et son sac, au lieu de le regarder sans rien dire. 
— Voulez-vous que j’appelle quelqu’un ? Car, voyez-vous, je…  
Il se tourna à moitié et parcourut des yeux le monde qui se pressait dans la cour de l’auberge. 
— Je suis venu chercher une jeune femme et je ne voudrais pas la manquer parmi toute cette foule. 
Le cœur de Clara eut un drôle de petit tressaillement. Il avait une amoureuse. Bien entendu. Un homme de son allure, qui portait des vêtements de cette qualité, avait forcément une amoureuse. Et évidemment, cela lui coûtait de devoir gâcher les moments précieux qu’il aurait pu passer avec elle pour secourir une simple maîtresse d’école stupide et maladroite qui n’avait eu que ce qu’elle méritait. 
— Je vais tout à fait bien, dit-elle en levant le menton. 
Et c’était la vérité. Elle allait très bien. Les battements effrénés de son cœur n’étaient qu’une réaction normale, causée par la conscience d’avoir échappé de justesse à un grave danger. Rien de plus. Et peu importait s’il était trop occupé pour s’attarder auprès d’elle. Il en avait suffisamment fait. Il l’avait sauvée. L’aventure était terminée à présent, et elle s’était bien terminée, fort heureusement. 
Il l’observa de nouveau. 
— Eh bien, si vous en êtes sûre…  Mais c’est aussi que la jeune femme en question était censée se trouver dans la diligence dont vous êtes descendue, et…  
Il s’interrompit et la regarda d’un œil scrutateur. 
— Vous ne répondriez pas au nom de Miss Isherwood, par hasard ? 
Seulement en semaine, eut-elle envie de répondre avec désinvolture. Parce qu’elle n’avait jamais l’occasion de se montrer désinvolte, et qu’il y avait quelque chose de particulier dans cette journée – l’improbabilité d’aller passer Noël chez un duc, se retrouver soulevée dans les airs par un bel inconnu – qui conférait une certaine irréalité à tout ce qu’elle était en train de vivre. 
Mais la raison prévalut. S’il attendait une Miss Isherwood, il y avait de bonnes raisons de penser qu’il était là pour la conduire chez le duc. 
— Je suis Miss Isherwood, en effet, dit-elle. 
Il la regarda en fronçant les sourcils. 
— Vous n’êtes pas…  
Pas comme il se l’était imaginée, voulait-il sans doute dire ? Mais, au lieu de terminer sa phrase, il se reprit et remplaça l’incrédulité qui se lisait sur son visage par un air interrogateur quoique poli. 
— Est-ce bien vous, l’invitée d’honneur de la mariée ? 
Clara ne put masquer sa perplexité. 
— Invitée d’honneur ? Cela, je n’en sais rien. Mais j’ai bien reçu une invitation au mariage de Miss Fairclough et du duc de Braid. Voulez-vous la voir ? 
Sans attendre sa réponse, elle ouvrit son réticule et chercha le carton couleur crème bordé d’un liseré d’or. Elle se félicitait d’avoir eu la présence d’esprit de le prendre avec elle. Il n’avait pas bougé de l’endroit où elle l’avait rangé, entre deux pages de son livre de prières, afin que surtout il ne se froisse pas. Avant de partir, une sinistre prémonition l’avait saisie et elle avait craint qu’on ne laisse pas entrer chez un duc une personne d’aspect aussi modeste qu’elle. Mais l’invitation ne laissait pas de place au doute : son nom y était inscrit, et au verso figurait une note manuscrite rédigée de la main même de la future mariée. Avec ce précieux sésame, personne ne pourrait lui refuser l’accès à la résidence ducale. 
L’homme jeta un œil à l’invitation qu’elle lui montrait. Ôta son chapeau. S’inclina devant elle. 
Elle essaya de ne pas soupirer de soulagement. 
— Je suis heureux de faire votre connaissance, Miss Isherwood. Je suis le lieutenant Warren. 
Lieutenant ? Eh bien, s’il était dans l’armée, ou dans la marine, cela expliquait ses manières un peu brusques. Il avait sans doute bien plus l’habitude de donner des ordres que de faire poliment la conversation. 
Clara se leva pour lui faire sa plus belle révérence. 
— Je suis moi aussi ravie de faire votre connaissance, lieutenant. Sans vous, j’aurais pu finir piétinée par ce cheval. 
Sur son visage passa quelque chose qui n’était pas exactement un sourire mais qui, néanmoins, adoucit ses traits. 
— Si vous voulez bien me suivre par ici, dit-il en tendant le bras, une voiture nous attend dans la rue. Car je suis ici, comme vous l’avez sans doute deviné, pour vous conduire jusqu’à Saxony Palace. 
— Merci, répondit-elle, fort aise. 
Quand il prit son sac et se dirigea vers la sortie, elle dut se retenir pour ne pas se mettre à sautiller d’excitation à côté de lui. Car il ne suffisait pas qu’elle s’apprête à passer toutes les vacances de Noël hors de l’école. Il ne suffisait pas qu’elle vienne de faire un voyage très intéressant. Il ne suffisait pas qu’elle ait été sauvée d’un grave péril par un bel et ténébreux inconnu. Non, elle allait aussi passer un certain temps seule en sa compagnie, le temps nécessaire pour arriver jusqu’à Saxony Palace. 
Quelle aventure ! Elle en aurait des choses extraordinaires à raconter à son retour à Heath Top ! 
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qui vous vous retrouvez blogquée lors d’une nuit glacée...

Enfin, terminez cette parenthése magique par Le baiser du
bal d’hiver, aux c6tés du charmant vicomte de Stanford,
qui vous protégera d'une tempéte de neige et vous fera
valser avec ferveur dans la salle de bal de son domaine...
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